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LA  CAVERNE  OSSIFÈRE  DE  BOSSEA 

PRES  DE  j^R  ABOSA  • yWoNDOVÎ 



En  m’envoyant  le  journal  le  Touriste,  où 
dans  une  notice  sur  la  Grotte  de  Bossea,  près 
de  Frabosa  (Mondovi),  Ton  attribue  sa  décou- 
verte à M.  le  prof.  Gastaldi  et  à moi,  vous 
me  demandez,  Monsieur,  de  vous  donner  des 
renseignements  plus  précis  sur  sa  beauté, 
ainsi  que  sur  l’époque  de  sa  découverte. 

Je  veux  bien  remplir  ce  devoir  envers 
vous;  j’espére  en  même  temps  être  utile  aux 
touristes  en  y ajoutant  quelques  notices  sur 
l’histoire  de  cette  grotte  merveilleuse,  et  en 
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corrigeant  quelques  erreurs  qui  se  sont  glis- 
sées dans  les  journaux. 

La  grotte  de  Bosséa  a été  connue  et  vi- 
sitée de  tous  temps  ; ce  qui  est  bien  naturel, 
puisqu’elle  s’ouvre  au  pied  du  village  Le  Fon- 
tane  dans  la  vallée  de  Corsaglia,  tout  près  de 
la  route  qui  conduit  à ce  pays. 

Elle  jouit  même  dans  la  vallée  d’une  re- 
nommée fort  ancienne,  à en  juger  par  les 
contes  fabuleux  dont  elle  est  entourée.  Cepen- 
dant personne,  avant  ces  dernières  années,  ne 
l’avait  visitée  dans  un  but  scientilique , et 
j’ignore  même  qu’avant  ce  temps,  on  ait  publié 
quelques  notices  sur  ses  curiosités,  faute  cer- 
tainement de  son  éloignement,  et  du  peu  d’in- 
térêt que  l’on  prenait  autrefois  aux  voyages 
dans  les  Alpes. 

C’était  au  mois  de  Juin  de  l’année  1805, 
que  profitant  des  vacances  pour  aller  à la  re- 
cherche de  minéraux  dans  la  vallée  de  Cor- 
saglia, dans  ma  course  j’eus  la  chance  de  ren- 
contrer un  négociant  actif  et  entreprenant  du 
village  Le  Fontane,  appelé  M.  Dominique  Mora. 
J’avais  en  ma  compagnie  un  jeune  étudiant, 


mon  élève,  et  j’attendais  l’arrivée  d’un  ami, 
chez  lequel  je  devais  loger.  Cependant,  non- 
seulement  Monsieur  Mora  a eu  la  politesse 
(quoique  dès  étrangers)  de  nous  inviter  chez, 
lui  et  nous  traiter  avec  toutes  sortes  d’égards, 
mais  s’intéressant  à mes  recherches,  il  me  pro- 
posa de  me  conduire  visiter  la  Grotte  de  Bos- 
sea  , où  il  connaissait  une  terre  noire,  qu’il 
appelait  mummia  animalis,  et,  dont  il  croyait 
que  l’on  pourrait  tirer  parti. 

Il  est  probable  que  sans  cet  entretien  avec 
Monsieur  Mora  j’ aurais  continué  ma  route 
sans  voir  la  Grotte  de  Bossea,  car  j’étais  bien 
loin  de  m’imaginer  les  merveilles  qu’elle  con- 
tenait, et  je  ne  savais  pas  que  je  m’en  trou- 
vais éloigné  seulement  d’une  portée  de  fusil. 
Mais  ces  paroles  de  mummia  animalis  avaient 
éveillé  ma  curiosité,  et  je  m’empressai  de  de- 
mander à ce  Monsieur , si  l’on  y voyait  des 
ossements  : des  os  il  y en  a bien,  me  dit-il, 
mais  plus  au  fond.  On  peut  juger,  si  je  dus 
tressaillir  à cette  nouvelle,  en  me  figurant 
avoir  découvert  un  trésor  de  fossiles.  Nous  nous 
décidâmes  donc  à y aller  le  lendemain,  puisque 


la  soirée  était  alors  trop  avancée.  Le  len- 
demain matin  M.  Mora  a bien  voulu  m’ac- 
compagner pour  visiter  une  mine  de  plomb 
dans  sa  propriété,  mais  des  affaires  T ayant 
appelé,  il  me  confia  à son  frère  pour  me 
montrer  la  Grotte. 

En  effet,  ce  Monsieur  a été  pour  moi  un 
guide  excellent , et  la  bonté  et  la  simplicité 
de  son  caractère  le  rendaient  en  même  temps 
un  agréable  compagnon  (-1).  Il  prit  avec  lui 
un  ouvrier  adroit  et  pratique  de  l’endroit  ; de 
sorte  que  notre  expédition  se  composait  de 
quatre  personnes , en  y comptant  mon  jeune 
étudiant,  qui  ne  voulut  point  rester  en  arriére. 

Dans  ce  temps  là,  le  chemin  de  la  Grotte 
n’était  pas  aussi  facile  qu’à  présent.  Depuis 
l’entrée  jusqu’à  une  centaine  de  métrés,  l’es- 
pèce de  canal  ou  conduit  qu’  il  faut  suivre 
même  à présent , vous  forçait  en  quelques 
endroits  par  ses  détours  et  ses  replis  à ram- 
per ventre  à terre.  Plus  loin,  nous  eûmes  à 
traverser  des  passages  affreux , où  il  n’était 
possible  d’avancer  qu’en  s’accrochant  aux  pa- 
rois des  rochers , tandis  que  1’  on  se  voyait 


suspendu  sur  F abîme.  Cependant  nous  arri- 
vâmes enfin  à la  terre  noire,  après  une  heure 
de  chemin  dans  la  Grotte  (2). 

Relégué  dans  un  coin,  ce  dépôt  de  quel- 
ques mètres  de  largeur,  ne  présentait  rien  de 
saillant  hors  la  couleur  enfumée  de  sa  sur- 
face. Avec  le  tranchant  de  mon  marteau,  je 
l’entame  pour  l’examiner,  ensuite  je  tâtonne, 
je  fouille  jusqu’  au  fond , mais  je  ne  trouve 
point  de  restes  d’ animaux  ; pas  même  une 
dent  ni  un  os.  Cette  boue  noirâtre  et  visqueuse 
n’  offrait  rien  de  ces  traces  d’ animaux  que 
nous  cherchions.  En  effet,  (j’appris  plus  tard 
de  MM.  les  Professeurs  Sismonda  et  Gastaldi), 
ce  mummia  animalis  n’était  autre  chose,  que 
du  terreau  formé  par  la  putréfaction  de  dé- 
bris végétaux.  Ces  débris  ramassés  par  les 
eaux  à la  surface  de  la  montagne , ont  été 
charriés  dans  la  Grotte  par  quelque  source, 
et  refoulés  ensuite  dans  ce  coin.  Mais  où  donc 
se  trouvent  les  os , demandais-je  alors  avec 
empressement  ? A quoi  mon  guide  me  répon- 
dit, que  nous  les  trouverions , si  je  voulais, 
à l’extremité  supérieure  de  la  caverne  à une 
distance  égale  d’où  nous  étions. 


Cette  nouvelle  me  contraria  beaucoup,  car, 
d’après  ce  que  j’avais  appris  de  M.  Mora  le 
soir  avant,  je  les  avais  cru  plus  près  ; et  il 
fallait  encore  une  heure  de  chemin  pour 
tout  voir,  ce  qui  ne  m’arrangeais  guère,  me 
trouvant  à jeun  et  sans  provisions.  L’  heure 
de  midi  s’approchait,  et  toutefois  il  fallut  se 
résigner  et  marcher  en  avant. 

A défaut  d’une  bonne  soupe  dont  je  sen- 
tais déjà  le  besoin  , mon  excellent  guide  me 
soulageait,  pendant  le  chemin,  par  ses  saillies 
de  gaieté , car  à chaque  instant  il  trouvait 
quelque  sujet  pour  m’amuser.  Chaque  forme 
de  stalactite  avait  pour  lui  son  nom  , on  y 
voyait  des  boulets,  des  fleurs,  des  figures 
d’ hommes  et  d’ animaux.  Une  large  masse 
d’ albâtre , qui  descendait  de  la  voûte  à la 
façon  d’une  draperie,  en  se  pliant  élégamment 
sur  elle-même  et  en  tombant  en  franges  vers 
ses  bords,  était  pour  mon  guide  un  Bahlac- 
chino.  Cette  niche  en  marbre  ne  semble-t-elle 
pas,  me  disait-il,  une  sacristie,  avec  ses  armoi- 
res et  ses  prie-Dieu?  A un  certain  moment 
sa  physionomie  joyeuse  prit  une  expression 
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de  gaieté  ; nous  voilà , s’écria-t-il , au  Lago 
delle  Fate.  Pour  moi,  je  n’y  voyais  rien  d’é- 
tonnant , excepté  un  bassin  enclavé  dans  les 
rochers  et  plein  d’une  eau  très-limpide;  mais, 
voilà  mon  guide  qui  se  posa  pour  conter  une 
histoire  là-dessus.  Voici  ce  qu’  il  nous  dit  : 
« On  prétend , que  dans  le  voisinage  du  lac 
» existait  un  pré,  où  paissait  une  vache  d’or. 
» La  vache  sortait  de  temps  en  temps  dehors 
» pour  paître  l’herbe  arrosée  par  la  fontaine 
» de  la  Grotte.  L’homme,  qui  parviendrait  à 
n lui  poser  la  main  sur  le  dos,  ou  même  lui 
» cracher  dessus,  devenait  par  cela  maître  de 
« la  vache,  qui  ne  pouvait  plus  s’enfuir.  » 
Ce  récit  merveilleux  semblait  fait  pour  faire 
oublier  1’  appétit , mais  la  candeur  avec  la- 
quelle mon  guide  nous  le  racontait  était  en- 
core plus  amusante. 

Pendant  que  nous  nous  trouvions  prés  du 
lac  des  fées , écoutant  l’histoire  de  la  vache 
d’or,  je  ne  me  doutais  pas  que  les  ossements, 
que  je  cherchais,  étaient  presque  à la  portée 
de  notre  main.  Mon  guide  ne  m’  en  fit  pas 
même  1’  observation , mais  ayant  gagné  un 
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monticule  voisin  , il  s’arrêta  , en  nous  indi- 
quant les  os  à nos  pieds  (3).  Je  n’étais  pas  alors 
en  train  de  faire  des  réflexions  philosophiques, 
mais  en  me  rappelant  à présent  de  la  presque 
indifférence  avec  laquelle  il  regardait  ces  dé- 
bris d’ un  temps  passé , en  comparaison  du 
naïf  bonheur  avec  lequel  il  me  contait  tout 
à l’heure  son  histoire  de  la  vache  d’or,  tan- 
dis que  moi  tout  ravi  de  l’idée  d’avoir  trouvé 
une  nature  éteinte , et  accablé  par  le  pro- 
blème que  l’histoire  me  posait  je  n’avais  pas 
même  le  loisir  de  penser,  que  ces  ossements 
prouvaient  bien  être  ceux  de  la  vache  d’ or 
et  avoir  donné  lieu  à la  création  de  cette 

fable,  je  me  figure  que  nous  étions  là,  lui  et 

moi  , représentant  deux  grandes  époques  en 
présence:  I’  époque  de  la  fantaisie  ou  de  la 

fable , et  1’  époque  de  la  critique  ou  de  la 

vérité. 

Je  me  jetais  donc  à genoux,  pour  exami- 
ner les  os , qui  étaient  épars  sur  le  sol,  ou 
engagés  dans  les  stalagmites.  C’etaient  pour 
la  plupart  de  grosses  vertèbres  auxquelles 
se  mêlaient  des  côtes  d’une  grande  longueur. 
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Evidemment,  ils  avaient  du  appartenir  à un 
animal  de  grosse  taille,  mais  avec  mes  con- 
naissances si  limitées  en  paléontologie  com- 
ment pouvais-je  deviner  à quelle  espèce  étein- 
te ? Ce  pouvaient  bien  être  des  os  de  cheval, 
de  boeuf,  et  même  de  vache , car  je  n’étais 
pas  à même  d’en  juger.  Cependant,  la  circon- 
stance du  lieu , le  gisement  des  os  et  leur 
aspect  me  forçaient  avant  tout  à y voir  des 
débris  fossiles.  Cela  étant  admis , à quelles 
espèces  éteintes  ces  os  pouvaient-ils  mieux 
convenir,  qu’à  la  grosse  taille  de  l’ancien  ours 
des  cavernes,  dont  j’avais  vu  un  spécimen  au 
Musée  du  Valentino  à Turin?  Enfin,  c’est  im- 
possible, me  dis-je,  qu’il  en  soit  autrement. 
Voici  donc  1’  Ursus  Spelœus , qu’  on  avait 
jusqu’ici  cherché  inutilement  dans  les  grottes 
des  Alpes  Piémontaises  ; et  avec  la  joie  d’un 
jeune  apprenti  qui  voit  réussir  son  oeuvre, 
ma  pensée  se  porta  tout  de  suite  vers  M.  Ga- 
staldi,  à qui  j’aurais  fait  une  belle  surprise, 
en  lui  envoyant  un  spécimen  de  ces  débris. 
Je  me  mis  donc  à ramasser  du  sol  les  pièces 
les  plus  belles , dont  nous  nous  chargeâmes 
mon  guide  et  moi. 
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Monsieur  Gaslaldi  professeur  de  géologie  à 
l’Ecole  des  Ingégnieurs  à Turin,  était  pour  moi, 
et  il  l’est  toujours,  un  maître  bien-aimé  (4), 
qui  en  m’ initiant  très  généreusement  aux 
études  de  la  minéralogie , m’avait  cependant 
fait  un  devoir  d’étudier  nos  montagnes  prés 
de  Mondovi.  C’était  donc  à lui,  que  revenait 
nette  découverte  ; et  il  devait  enfin  juger 
l’espèce  animale  dont  j’avais  recueilli  les  os. 
Je  m’empressai  donc,  à mon  retour  chez  M. 
Mora,  de  lui  expédier  une  cassette  de  ce  qu’il 
y avait  de  mieux  dans  ma  collection,  en  l’ac- 
compagnant d’une  lettre,  où  je  lui  annonçai 
mon  offrande,  avec  l’espérance  qu’  il  pût  y 
reconnaître  1’  ours  des  cavernes.  Il  ne  tarda 
pas  à me  remercier,  en  m’annonçant,  que  les 
os  appartenaient  sans  doute  à 1’  Ursus  Spe- 
loeus,  et  eu  me  promettant  de  venir  en  per- 
sonne visiter  la  Bossca. 

Il  vint  en  effet  après  quelques  jours  ac- 
compagné de  M.  Meinardi  son  ami.  Cela  serait 
trop  long,  si  je  voulais  dire  ici  tout  ce  (pie 
je  trouvais  d’ amusant , et  combien  je  ga- 
gnais dans  mes  entretiens  avec  ces  Messieurs, 
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pendant  notre  voyage  de  quatre  jours  pour 
visiter  la  Grotte  et  parcourir  nos  montagnes. 
Pour  ce  qui  nous  regarde,  il  suffira  de  sa- 
voir, que  les  ossements  de  l’ours  furent  re- 
connus sur  place  par  M.  Gastaldi.  Des  fouilles 
ont  été  pratiquées  dans  ce  lieu  même , qui 
ont  mis  au  jour  de  nouveaux  restes  du  même 
animal.  Pour  ce  qui  regarde  l’exploration  de 
la  caverne,  on  fera  bien  d’en  lire  la  savante 
description  que  le  même  Professeur  en  a faite 
dans  une  notice  qui  parut  quelques  jours 
après,  dans  le  premier  numéro  du  Bulletin 
du  Club  Alpin  de  Turin,  la  même  année  1865. 

C’est  de  ce  jour,  que  date  la  présente  cé- 
lébrité de  la  Grotte  de  Bosséa.  D’  après  la 
notice  de  M.  le  Prof.  Gastaldi,  et  la  commu- 
nication qu’  il  en  a faite  à l’ Académie  des 
Sciences  de  Turin,  elle  passa  dans  les  jour- 
naux et  se  répandit  bien  vite  dans  le  public. 
Beaucoup  de  personnes  se  hâtèrent  de  visiter 
la  grotte,  et  en  publièrent  d’amusantes  de- 
scriptions. Quelqu'un  (on  me  dit  que  c’est 
un  parent  de  M.  le  Comte  de  Cavour)  , y a 
même  fait  pratiquer  des  fouilles,  qui  lui  de- 
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voilèrent  d’autres  gisements  de  fossiles.  Cette 
Grotte  est  devenue  enfin  une  des  merveilles 
de  nos  montagnes,  et  son  nom  est  très  popu- 
laire; elle  entre  nécessairement  dans  le  pro- 
gramme de  tous  les  touristes  qui  parcourent 
nos  montagnes  ; elle  est  d’ elle-même  le  but 
d'un  perinage  suivi  pendant  l’été. 

Il  va  sans  dire,  que  depuis  ce  temps-là  je 
n’  ai  pas  oublié  La  Bossea.  Je  F ai  visitée 
môme  plusieurs  fois  ; et  soit  en  y accompa- 
gnant des  amis , soit  en  y allant  pour  mon 
propre  compte,  elle  a été  pour  moi  F objet 
d’une  étude  serieuse.  Un  fait  bien  important 
m’y  appela  bientôt,  c’est  à dire,  l’hiver  sui- 
vant. Dans  ces  jours  là  M.  Mora  avait  entre- 
pris des  défrichements  dans  la  Grotte,  afin  de 
rendre  plus  faciles  certains  passages,  suivant 
en  cela  un  conseil  que  lui  avait  donné  M. 
Gastaldi.  Pendant  qu’on  y travaillait,  il  arriva, 
que  les  ouvriers  dévoilèrent  un  riche  gisement 
de  fossiles.  Par  sa  prévoyance , M.  Mora  les 
fît  respecter,  ordonna  de  cesser  le  travail,  et 
il  m’annonça  le  fait.  Je  m’y  rendis  tout  de 
suite,  et  je  trouvai  les  fossiles,  qui  reposaient 
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à peu  de  distance  (50  métrés)  de  l’entrée  de 
la  Grotte , dans  un  des  replis  du  canal  qui 
aboutit  à la  première  salle.  Ils  se  présentaient 
comme  un  amas  confus  de  restes  de  squelet- 
tes, tibias,  fémurs,  mâchoires,  et  vertèbres. 

Cet  ossaire  fut  exploité  pendant  un  travail 
de  huit  heures,  à l’aide  de  deux  mineurs  bien 
adroits,  dont  M.  Mora  m’avait  pourvu,  et  nous 
en  avions  tiré  une  grande  quantité  de  toutes 
les  parties  du  squelette. 

On  aurait  cru  qu'  il  nous  suffisait  pour 
une  seule  fois,  d’autant  plus,  que  notre  po- 
sition était  des  plus  incommodes.  En  effet, 
le  lieu  était  si  petit,  qu’il  ne  nous  permettait 
pas  de  rester  debout.  Il  fallait  donc  demeurer 
à genoux,  ou  couchés  sur  un  peu  de  paille, 
que  l’humidité  du  sol  et  les  gouttes  d’eau 
tombant  de  la  voûte  avaient  bientôt  mouillée. 
Mais  une  chose  me  tenait  au  coeur  et  me 
troublait.  Dans  cette  exploitation  nous  n’avions 
pas  réussi  à trouver  aucun  vestige  de  l’homme 
préhistorique,  pas  même  une  arme  en  pierre; 
cependant,  M.  Gastaldi,  m’avait  bien  recom- 
mandé d’employer  tous  les  soins  possibles  pour 
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découvrir  parmi  les  fossiles  quelques  restes 
humains;  d’ailleurs  je  comprenais  parfaitement, 
que  là  il  s’  agissait  en  effet  de  la  grande 
découverte. 

Cependant  un  de  mes  ouvriers  en  s’  en- 
fonçant dans  une  espèce  de  four  latéral,  ve- 
nait à découvrir  quelques  mâchoires,  qui  sor- 
taient à travers  de  la  couche  stalagmitioue 
du  pavé.  Il  n’y  avait  pas  moyen  de  penser 
de  pouvoir  travailler  en  demeurant  dans  l’in- 
térieur de  ce  four,  le  toit  en  étant  tellement 
bas,  car  mon  ouvrier  après  y avoir  pénétré, 
ne  pût  en  sortir  qu’en  le  tirant  dehors  par 
les  pieds.  Les  fouilles  dans  ce  four  n’étaient 
possible,  qu’à  la  condition  d’abattre  l’épaisse 
paroi  slalagmitique , par  laquelle  cette  pièce 
était  séparée  de  la  Caverne. 

En  attendant , voilà  mes  deux  mineurs, 
qui  causaient  déjà  comme  des  naturalistes  en 
m’encourageant  de  mettre  la  main  à cette  en- 
trepise.  Couchés  sur  un  côté,  l’œil  bien  ou- 
vert, et  frappant  coup  sur  coup,  ils  ne  relâ- 
chent pas  leurs  efforts  jusqu’ils  aient  pu  percer 
ce  mur.  Le  dépôt  ossifére,  ainsi  taillé  de  flanc, 
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nous  dévoila  un  très  riche  ossaire.  Mais,  ma- 
lheureusement tandis  que  d’ un  bout  les  os 
tenaient  fortement  à la  couche  stalagmitique,  de 
l’autre  bout  ils  se  trouvaient  enfoncés  dans  un 
lit  de  sable  humide,  qui  s’étendait  au  dessus. 

Cette  circostance  rendait  bien  difficile  de 
ne  pas  les  casser,  car  la  partie  enfoncée  dans 
le  sable  était  mouillée  et  friable,  tandisque  l’on 
ne  pouvait  rompre  qu’  à coups  de  pioche  la 
couche  calcaire.  Je  dois  bien  noter  ici  l’atten- 
tion et  la  dextérité  de  mes  ouvriers,  car  pre- 
sque toutes  les  pièces  en  sortirent  sans  dégâts. 
1!  y en  avaient  neuf  ou  dix,  soit  tibias,  soit 
fémurs,  tous  entiers  ; un  nombre  de  mâchoires 
avec  leurs  dents , parmi  lesquelles  un  os 
maxillaire  inférieur  de  30  centimètres  de  lon- 
gueur. Une  pièce  surtout  attirait  tous  les  re- 
gards ; c’était  une  tête  entière  avec  toutes  ses 
dents  ; les  mollaires  extrêmes  mesuraient  cinq 
centimètres  de  longueur,  et  toutes  les  dents 
brillaient  par  la  fraicheur  de  leur  émail, 
comme  si  1’  animal  avait  été  récemment  tué. 
Ces  ossements  pouvaient  représenter  cinq 
ou  six  individus  à tous  les  âges  de  la  vie, 
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et  il  était  bien  clair  à la  configuration  des 
dents,  que  tous  étaient  des  carnivores.  Je 
m’étais  flatté  que  parmi  ces  ossements  de  di- 
mensions si  différentes  il  y en  aurait  eu  de 
quelqu’autre  espèce  animale  que  celle  de  l’ours, 
mais  M.  Gastaldi  m’apprit  ensuite  qu’on  n’v 
trouvait  que  des  ours  de  divers  âge.  Les  plus 
remarquables  de  ces  fossiles  figurent  à présent 
aux  deux  Musées  du  Valentino  et  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  à Turin. 

Il  y avait  donc  des  preuves  abondantes 
de  P existence  des  ours  dans  cette  caverne, 
mais  quant  à la  decouverte  de  quelques  re- 
stes humains,  ou  quelques  traces  de  l’homme, 
toutes  nos  fouilles  n’aboutirent  à rien,  excepté 
la  trouvaille  de  quelques  morceaux  de  char- 
bon, et  une  coquille  de  noix.  Gela  était  fâ- 
cheux; cependant  il  faut  bien  convenir  que 
toute  trace  de  P homme  aurait  perdue  ici 
presque  toute  sa  valeur  préhistorique.  Suivant 
les  lois  de  la  paléontologie,  un  fossile  n’a  de 
valeur  pour  fixer  P époque  de  son  origine, 
qu’à  la  condition,  qu’il  ne  soit  pas  sorti  de 
la  formation  géologique  de  son  temps  ; car 
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c’est  par  l’ordre  de  superposition  de  ces  for- 
mations ou  couches  qu’  on  juge  de  son  âge 
relatif  et  par  cela  aussi  des  fossiles  qu’elle  ren- 
ferme. Si  donc  on  peut  douter,  que  ce  terrain 
ayant  été  remué  par  une  cause  quelconque, 
le  fossile  ait  été  porté  hors  de  sa  place  na- 
turelle, on  ne  pourra  plus  tirer  de  là  aucune 
conséquence  pour  classer  l’époque  de  la  vie 
de  l’animal,  par  rapport  aux  époques  des  au- 
tres espèces,  qui  vécurent  avant  lui,  ou  qui 
lui  ont  survécu.  Or  il  était  bien  évident,  que 
nos  fossiles  entassés  sans  ordre,  et  mêlés  de 
sable  et  de  pierres  étrangères  à la  roche  en- 
vironnante, n’étaient  pas  ici  à leur  place  natu- 
relle, mais  qu’ils  y ont  été  transportés  d’un 
autre  lieu  ; entraînés  sans  doute  par  le  tor- 
rent de  la  Caverne.  On  voyait  bien  que  les 
deux  dépôts  de  fossiles  n’étaient,  que  deux 
parties  des  mêmes  ossements , accumulés  ici 
dans  un  bassin  ou  petit  lac  creusé  par  les 
eaux  du  courant  de  la  Caverne  ; une  paroi 
verticale  de  stalagmites  l’avait  divisé  en  deux. 

Cela  étant  admis , il  n’  y avait  rien  à 
espérer  de  ces  fossiles  à l’égard  de  l’homme 
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préhistorique.  En  etïet,  il  est  possible  que  des 
dépouilles  de  1’  homme  et  de  1’  ours  ancien 
de  même  que  d’autres  espèces  éteintes  ou  vi- 
vantes , bien  qu’  appartenant  à des  époques 
différentes,  aient  été  entrênées  de  leur  place 
et  amassées  ensuite  par  un  courant  d’eau  en 
des  lieux  divers  et  ensuite  chariées  dans  ce 
coin  de  la  Caverne.  Ainsi  la  coexistence  des 
débris  fossiles  n’aurait  pu  être  en  ce  cas  un 
argument  pour  conclure,  que  les  animaux  ont 
vécus  à la  même  époque.  Il  n’est  pas  dans 
les  mœurs  des  ours,  même  des  ours  de  l’an- 
cienne race,  de  s’avancer  à de  grandes  distan- 
ces dans  P intérieur  des  cavernes  pour  s’  y 
loger.  Or  le  squelette  de  l’ours,  que  M.  Ga- 
staldi  et  moi  avons  reconnus  sur  place  après 
ma  première  visite  à la  caverne,  était  éloigné 
cinq  cent  mètres  à peu  près  de  P entrée 
actuelle  de  la  caverne.  Il  n’est  pas  donc  pro- 
bable que  l’animal  soit  mort  à la  place  même 
où  nous  P avons  trouvé.  Par  conséquent , il 
faut  qu’  il  y ait  été  transporté  par  les*  eaux 
de  quelqu’endroit  plus  reculé  ; et  de  la  , on 
est  conduit  à supposer,  que  dans  les  anciens 


temps  il  y avait  outre  l’entrée  actuelle,  quel- 
qu’  autre  trou  par  où  les  os  de  la  bête  ont 
passé  dans  la  Caverne,  soit  que  Ton  s’imagine 
que  ce  trou  servit  à l’animal  pour  y loger 
soit  qu’  on  préféré  penser , que  le  squelette 
de  l’animal  reposant  à la  surface  du  mont 
ait  été  charié  par  les  eaux,  et  introduit  par 
ce  trou  dans  la  grotte. 

Cette  reflexion,  que  me  faisat  Mr.  le  Pro- 
fesseur Gastaldi,  en  même  temps,  qu’elle  me 
paraissait  fort  juste,  m’imposait  une  nouvelle 
recherche  à faire  : il  fallait  trouver  ce  trou. 
On  pouvait  arriver  à cette  solution,  en  sui- 
vant le  chemin  de  la  grotte  à l’intérieur,  ou 
en  suivant  sa  direction  sur  l’extérieur  de  la 
montagne.  Je  dirai  plus  tard,  comment  j’ai  été 
entravé  pour  avancer  dans  la  grotte,  autant 
que  je  désirais.  Selon  l’autre  supposition , il 
était  nécessaire  pour  trouver  une  correspon- 
dance entre  la  grotte  et  le  trou  extérieur, 
de  connaître  la  longueur  et  la  direction  de 
la  grotte  elle  même. 

Que  1’  on  me  permette  à présent  de  ne 
pas  entrer  dans  de  longs  détails  à ce  sujet. 
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car  ils  figureront  dans  la  suite  de  cette  notice. 
Il  suffira  maintenant  de  savoir,  que  toutes  ces 
mesures  furent  prises  et  qu’il  y existe  vraiment 
des  trous  dans  la  direction  de  la  caverne. 

Voilà  F histoire  de  La  Bosséa.  Ce  récit, 
il  est  vrai,  n’apprend  que  le  rôle  que  j’y  ai 
joué  avec  M.  le  Prof.  Gastaldi  ; mais  on  ne 
sait  pas  dans  le  pays,  que  d’autre  personnes 
aient  jamais  tenté  quelque  découverte  im- 
portante. On  voit  ainsi , à quoi  s’en  tenir  à 
l’égard  de  la  découverte  de  cette  grotte  cé- 
lèbre : il  n’  y a personne  à qui  F on  puisse 
attribuer  sa  première  découverte,  si  l’on  ne 
veut  pas  l’attribuer  aux  ours.  Cependant  la 
Bosséa  doit  bien  quelque  chose  à M.  Gastaldi 
et  à moi,  et  il  serait  injuste  de  ne  pas  ajouter 
le  nom  de  M.  Mora.  Cette  Caverne  presqu’i- 
gnorée  a acquis  par  nos  travaux  une  vie 
nouvelle.  Elle  a reçu  , pour  ainsi  dire  un 
nouveau  baptême,  en  devenant  la  caverne  Os- 
sifére.  Elle  a même  reçu  son  blason  en  de- 
venant la  Reine,  ou  la  plus  merveilleuse  des 
cavernes  de  l’Italie , rivalisant  avec  les  plus 
belles  cavernes  de  l’Europe. 


NOTES 


(1)  C’est  Gioanin,  le  tres-aimable  et  bon  vieillard, 
qui  aujourd’hui  même  sert  de  guide  aux  visiteurs  de  la  grotte. 

(2)  On  peut  reconnaître  ce  lieu  tout  près  de  la  petite 
salle,  qu’on  appelle  la  Sacristie. 

(3)  L’endroit  plain,  au  pied  de  la  merveilleuse  stalag- 
mite nommée  ensuite  La  Guglia  di  Giuseppina.  (Voir  la 
gracieuse  publication  du  sénateur  Jean  Gaîielli:  Escur - 
sioni  da  Mondovi  alla  Caverna  di  Bosséa  - Torino,  Ca- 
sanova, 3.a  ediz.  pag.  133). 

(4)  Hélas  ! il  mourut  le  9 Janvier  1879  au  grand  malheur 
de  la  science  géologique  et  de  ses  nombreux  amis  et  cor- 
respondants. 


'S 


J 


I 


$ 


> 


. 

' 

• • :y  ir.'-'-  .-v*  v. 


■y*:J  i 


• - y ■ 

' ' ••  ■..'■W-?"-  • “ ••  « 


■:-:Y  ■ ■'•••  . • v .■».•'  * . ..  : . .. 

' 

. 

"■  . •*  *'  ■ ' , - ' • - • - - -,  ..  • 4 * - 


. - 

V ^ J,  •••>  ..  'v  - ■ 1 , ' . 

S&  ~t  J\  ?<L  * . ’ • l v" 

• ' ' V i„t>  ' ' V ' ” • > • .i-  • 

f : ' V-. 

* * ' l’J  ./  ' . 

. 

■ 

/ • ■ V 

'-‘A  • >,  <-  A"  ' j 


